
— 565 —

on n'y trouve que de la perte dans les dépôts mucilagineux qu'elle forme
au fond des vases.

Proportions pour l'encre noire :
Sulfate de fer cristallisé 250 gr.
Noix de Galles 500
Gomme.. 240
Campêche 125
Alun 60
Eau 8,000

La noix de Galles étant finement concassée, on l'épuisé en changeant une
fois le macéré au bout de vingt-quatre heures et le remplaçant par de
nouvelle eau de rivière, puis repassant les deux portions sur le marc et
à plusieurs reprises. — Les solutions étant bien claires, on mêle la gomme
avec la noix de Galles, puis le sulfate de fer, et en dernier lieu la
décoction de campêche alun^e. L'addition de l'alun, comme on sait, sert
à modifier le ton trop cru du noir.

Si l'on voulait remplacer le sulfate par la liqueur deprotoxide, comme
25,7 de protoxide sec représente 100 de sulfate, on pourrait là dessus
déterminer la dose à employer par rapport à la noix de Galles; il faudrait
toutefois remarquer que, dans la liqueur ci-dessus, le protoxide de fer
se trouve délayé, ce qui obligerait à en augmenter la quantité.

Du reste, quant à l'encre noire qui nous occupe, on peut très-bien, et,
laissant le fer liquide pour les encres violettes, convertir l'encre noire en
encre désacidifiée, en y versant avec précaution de l'ammoniaque. Cette
addition a pour effet de la rendre translucide avec une nuance pourprée
assez vive, ce qui n'altère en rien l'intensité du noir. Nous croyons
malencontreux de conseiller d'introduire dans cette encre de l'acide
sulfurique dans l'intention de la rendre plus fluide; mieux vaut, dans ce
cas, diminuer la dose de gomme. L'encre ammoniacée, comme nous
venons de l'indiquer, n'empâte pas les plumes métalliques.

Pour l'emploi journalier des encres, nous pensons qu'un encrierà goulot
et profond est bien préférable à un vase à large surface et qui donne
lieu à la vaporation, ce qui fait que l'on est tenté de délayer l'encre avec
de l'eau et même assez souvent avec du vinaigre, procédé vicieux, en ce
qu'il y a antipathie radicale entre le vinaigre et l'acétate de fer d'une
part, et de l'autre le macéré des noix de Galles.

Revenant un instant sur la préparation de fer liquide ci-dessus décrite,
elle a été présentée par son premier inventeur comme une solution privée
d'acide sulfurique et n'ayant pas le défaut d'oxider les plumes métalliques.

DES EFFETS DE LA FÉCONDATION CROISÉE ET DE LA FÉCONDATION DIRECTE
DANS LE RÈGNE VÉGÉTAL; par C. DARWIN. — Traduit de l'anglais; par
E. HECKEL, professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble.
Le nouvel ouvrage de Darwin, complément du livre intitulé « de la

fécondation des orchidées par les insectes, » est le résultat de longues
et patientes recherches ayant pour objet l'étude de la fécondation dans le
règne]végétal, et surtout des modes selon lesquels s'accomplit cette impor-
tante fonction, et de l'influence que chacun d'eux exerce sur les plantes.

Le plus habituellement une plante est fécondée par le pollen d'une
autre fleur située soit sur le môme pied, soit sur un pied distinct. D'autres
plantes, au contraire, ne peuvent être fécondées par leur propre pollen;
il leur faut celui de végétaux de la même espèce. Enfin, d'autres plantes
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n'offrant aucun obstacle à la fécondation directe, ne s'en entre-croisent
pas moins, par suite de la prépondérance du pollen des autres individus,
ou variétés sur le leur. Les expériences faites par M. Darwin, longuement
détaillées et fort variées, l'ont conduit à des résultats importants.

Le plus important est ce fait, que la fécondation croisée est plus avan-
tageuse que l'autofécondation. Les descendants des graines obtenues par
ces deux procédés présentent de notables différences aux points de vue
de la taille et de la vigueur. Toutefois, les plantes affaiblies par de nom-
breux actes d'autofécondation peuvent propager leur espèce pendant
fort longtemps, mais elles n'arrivent jamais à devenir égales aux plantes
de la même espèce fécondées par croisement. Il est d'ailleurs facile de
rendre à ces plantes débilitées par des autofécondations poursuivies
pendant plusieurs générations leur vigueur primitive, en revenant au
croisement. 11 résulte de ce fait général quelques faits particuliers qui
peuvent servir aux agriculteurs et horticulteurs.

D'abord, ils ne doivent pas faire dépendre le dommage résultant de
l'autofécondation des plantes, pas plus que du croisement entre animaux
rapprochés, de tendances maladives des parents. Ensuite, pour que les
croisements donnent les résultats les plus avantageux, il faut que les
éléments qui se croiseront aient vécu, autant que possible, dans des
conditions différentes. C'est d'ailleurs ce que font quelques éleveurs qui
tiennent à des distances considérables les uns des autres, et dans des
conditions différentes, les animaux qu'ils désirent rapprocher ensuite.
Les floriculteurs pourront apprendre, grâce aux expériences de
M. Darwin, que s'ils désirent fixer chaque variété de plantes et sa couleur,
ils le peuvent en favorisant l'autofécondation de ces plantes pendant un
certain nombre de générations, après quoi la variété sera assez fixée pour
n'avoir rien à craindre des entrecroisements avec ses congénères.

On le voit, les plantes aussi bien que les familles humaines ont besoin
de renouveler leurs forces vitales; se cantonner dans un cercle restreint
est aussi mauvais pour les végétaux que le sont les mariages consanguins
pour l'homme. Nous ne voudrions pas quitter ïe livre de M. Darwin sans
dire quelques mots du rôle que jouent les insectes dans la fécondation
des plantes. Ces animaux concourent à cet acte par suite de la multi-
plicité des visites qu'ils rendent aux fleurs. En cherchant du nectar, ils
se couvrent de pollen qu'ils transportent d'une plante à l'autre.

Comme en général ils ne quittent une espèce de plante qu'après en
avoir visité presque toutes les fleurs, fussent-elles de couleur différente
(car ils paraissent bien connaître leur botanique), les croisements sont
facilités, puisqu'ils n'apportent à la plupart des fleurs que le pollen qui
leur convient. Quelles sont les causes qui poussent ainsi les insectes à
visiter toutes les fleurs d'une même espèce avant de passer à une autre?
On ne sait trop. Toujours est-il que les insectes jouent un rôle considé-
rable dans la fécondation des plantes, et cette partie de leur histoire ne
le cède en rien, pour l'intérêt, à ce que nous connaissons des moeurs
d'un certain nombre d'entre eux, tels que l'abeille.

Comme toujours, M. Darwin se montre observateur ingénieux et con-
sciencieux, et bien que ce soient surtout des faits d'expérience qui rem^
plissent son ouvrage, l'idée générale s'en dégage toujours claire et concise.
Nul ne regrettera de l'avoir lu, soit-ii un simple curieux, ou un esprit
désireux de connaître d'intéressantes particularités relatives à l'histoire
naturelle des plantes. Les botanistes et les horticulteurs notamment y
trouveront de précieux-renseignements.




